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L’Iran et la guerre 
du golfe. 


Depuis plus de sept ans, l’Iran et 
l’Irak sont en guerre. Une guerre 
terrible, une guerre de position, une 
guerre particulièrement sanglante, 
comparable à la guerre de 1914- 
1918 en Europe. Les médias, 
attachés au sensationnel et au 
spectaculaire, nous présentent de 
temps en temps des "flash” sur tels 
ou tels aspects spectaculaires d’une 
offensive iranienne, d’un bombar¬ 
dement irakien, etc. Comme 
toujours, c'est l’aspect superficiel qui 
domine. Pour la propagande du 
système occidentalo-américain, 
c’est aussi une guerre gênante car 
elle ne correspond pas au clivage 
manichéen:bons Américains/mé¬ 
chants Soviétiques. Ce qui signifie 
que le monde n’est pas bipolaire 
mais multipolaire. Nous allons 
examiner les tenants et aboutissants 
de ce conflit, le plus important 
depuis la fin de la Seconde guerre 
mondiale. 

Histoire récente de l’Iran. 

Au XIX*"* siècle, l’Iran, qui s'appelait 
à l’époque la Perse, était un Etat 
théoriquement indépendant, mais en 
réalité , il constituait l’enjeu de deux 
impérialismes: britannique et russe. 
En 1872, le britannique Lord Reuter 
obtient du shah de Perse des 
concessions importantes: les 
chemins de for, les tramways, les 
mines, les canaux, les routes, les 
usines, les télégraphes, les ban¬ 
ques... En effet, c’est l’économie 
entière du pays qui tombe sous la 
coupe du Britannique. De fortes 
réactions populaires et d’énergi¬ 
ques protestations russes amènent 
le shah à annuler les concessions. 
Mais le 8 mars 1890, un autre 
capitaliste britannique Talbot obtient 
une concession sur la production, la 
vente et l’exportation de tout le tabac 
persan. Cette concession va être 
sabotée par un “fetwa" (décision 
religieuse ayant force de loi pour les 
croyants) du clergé, qualifiant de 
péché la consommation de tabac. 


De nouveau, le shah devra faire 
marche arrière à la suite d’émeutes 
et la concession sera annulée. 
En1906,des manifestations contrai¬ 
gnent le shah à accorder à ses 
sujets un parlement: le Majli et une 
constitution. Mais deux ans plus 
tard, le shah, soutenu par les 
Russes, abroge la constitution et 
disperse le Majli. En ce début de 
XX è ™ siècle, les Britanniques et les 
Russes se partagent la Perse: le 
nord sera sous influence russe, le 
sud sous influence britannique et le 
centre du pays, avec la capitale 
Téhéran, une zone neutre (accord 
de 1907). Ce rapprochement entre 
Londres et Saint-Petersbourg était 
dicté par la crainte de voir la Perse 
tomber sous la coupe du Reich 
allemand qui avait déjà satellisé de 
facto l’empire ottoman. Au cours de 
la Première guerre mondiale, la 
Perse resta officiellement neutre 
mais elle servit en réalité de base 
d’opération aux Britanniques et aux 
Russes contre la Turquie, alliée de 
l’Allemagne. 

La dynastie Pahlevi 

La fin de la Première guerre 
mondiale entraîna des troubles un 
peu partout dans le monde: en 
Russie, en Allemagne, en Hongrie et 
aussi en Perse. La dynastie des 
Qadjars vivait ses dernières années, 
une nouvelle dynastie allait la 
rempalcer: celle des Pahlevi. Quelle 
en est l’origine? 

En 1879, les Russes organisèrent , 
à la demande du shah, une brigade 
cosaque dont les officiers étaient 
russes, les sous-officiers et les 
soldats persans. C’est cette brigade 
cosaque qui dispersa le Majli en 
1908. Après la révolution bolche¬ 
vique d’octobre 1917, les officiers 
russes de la brigade regagnèrent 
leur pays. C’est alors qu’un sergent 
de cette brigade, d’origine paysanne 
et quasi illettré, mais doué d’une 
forte personnalité, émergea: Reza 
Mirza. Il était soutenu par les. 


Britanniques qui appréciaient la 
manière avec laquelle la brigade 
cosaque avait rétabli l’ordre. Au 
début des années 20, Reza Mirza, 
qui se faisait appeler dorénavant 
Khan, déposa le shah de la dynastie 
des Qadjars et proclama la répu¬ 
blique. Mais, poussé par son 
ambition, il s’attribua le titre de shah 
en 1925. Afin d’asseoir sa légitimité, 
encore bien fragile, il fonda une 
dynastiedont l’appellation faisait 
référence à une langue parlée en 
Perse préislamique: le Palhevi. Le 
pays fut aussi débaptisé: il s’appelait 
dorénavant Iran. 

En 1939, la Seconde guerre 
mondiale éclata. Reza Mirza shah 
avait des sympathies marquées 
pour l’Allemagne. A Londres et à 
Moscou, après l’attaque allemande 
du 22 juin 1941, on voulut éviter que 
l’Iran ne serve de base aux forces du 
IIP™ Reich.Lesarmées soviétiques 
et britannique occupèrent alors 
l’Iran. En décembre194l, les Etats- 
Unis d’Amérique entrent en guerre. 
Téhéran devient l’enjeu d’une lutte 
d’influence en coulisse entre 
Londres, Moscou et Washingtonies 
Américains bénéficiaient d’ailleurs à 
cette époque d’un préjugé favorable 
en Iran. Ils n’avaient pas de 
vieilletradition impérialiste comme 
les Russes et les Britanniques. Ils en 
profitèrent pour renforcer leur 
influence. Dans ce jeu à trois, 
chacun avait des atouts: les 
Britanniques avaient l’Anglo Iranian 
Oil Company (en 1909, des 
capitalistes britanniques ont créé 
l’AngloPersian Oil Company pour 
exploiter les gisements de pétroles; 
cette société a été rachetée par 
l’Amirauté britannique à l’instagation 
de Churchill en 1914), les Sovié¬ 
tiques soutenaient le parti commu¬ 
niste Toudeh et les Américains 
influençaient le shah. Celui-ci 
favorisa les Américains et nomma 
comme administrateur général des 
finances iraniennes un Américain... 
A la fin de la guerre, la rivalité entre 
les Etats-Unis et l’Union Soviétique 
s’aggrava: on entrait dans la guerre 
froide. Moscou voulait surtout 
obtenir des concessions pétrolières, 
mais Staline va trouver un 
adversaire retord: le premier 
ministre Ghavam qui promettait des 
concessions sans jamais s’engager 
concrètement. Au début 1946, les 
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troupes britanniques et soviétiques 
évacuent l’Iran. Les Soviétiques sont 
les perdants: Londres garde son 
pétrole, Moscou n’obtient rien et le 
shah s’empare de la république pro¬ 
soviétique d’Azerbaidjan en décem¬ 
bre 1946. L’Iran devient un satellite 
de la Grande-Bretagne et des Etats- 
Unis. Le shah fit des demandes 
renouvelées d’aide économique aux 
Etats-Unis et accru ainsi la 
dépendance de son pays. 

A la fin des années ’40, la ferveur 
nationaliste monte en Iran. Le Front 
national du Dr Mossadegh, qui 
réclame la nationalisation du pétrole 
iranien, voit son influence augmen- 
ter.Assez curieusement, le parti 
communiste Toudeh n’était pas 
favorable à la nationalisation du 
pétrole: fidèle agent de Moscou, il 
souhaitait des concessions pour 
l’URSS! 

Le 20 février 1951, le premier 
ministre est assassiné par un 
membre des Feddayins de l’Islam. 
C’est le début de troubles impor¬ 
tants. Le Majli rejette tous les 
“premiers minstres” présentés par le 
shah. Le 19 avril, Mossadegh est 
nommé premier ministre. Il ne traîne 
pas: dès le 1er mai, la loi sur les 
nationalisations est signée par le 
shah. Les Britanniques réagissent 
en portant plainte devant la Cour de 
justice de La Haye. Quant aux 
Américains, ils voient l’occasion de 
s’immicer davantage dans l’écono¬ 
mie iranienne. Le raffinage du 
pétrole cesse, le shah fuit à Rome et 
en août 1953, Mossadegh est 
renversé par un coup d’Etat fomenté 
par la CIA. Le shah est ensuite 
réinstallé sur son trône, le pétrole est 
dénationalisé et dorénavant un 
nouveau consortium est constitué, 
dans lequel les compagnies pétro¬ 
lières américaines obtiennent 40% 
des parts. Le monopole britannique 
est.-donc brisé... 

Remis en selle parles Américains, le 
shah établit sa dictature, fait 
exécuter sommairement des per¬ 
sonnalité impliquées dans le 
gouvernement Mossadegh et établit 
une collaboration étroite avec la CIA 
et le Mossad (services secrets 
israéliens). Parallèlement on assista 
à un développement d’un capita¬ 
lisme sauvage. L’Iran était aux 


mains des Américains et d’une 
bourgeoisie cosmopolite. 

Au début des années '70, les 
Britanniques abandonnèrent leurs 
protectorats dans le Golfe. Le shah 
avait l’ambition de les remplacer et 
de devenir le gendarme du Golfe. En 
octobre 1972, c’est l’apogée de 
Mohammed Reza Pahlevi: le monde 
entier vient assister aux fastes cé¬ 
lébrant 25 siècles de monarchie. Le 
petit-fils de paysans se considère 
comme l’héritier de Darius. A côté de 
ses aspects clinquants, le régime 
cache tant bien que mal une 
corruption effrenée. La famille et les 
proches du shah s’enrichissent de 
manière 

ehontée.et l’américanisation du pays 
va bon train. C’est dans ce contexte 
que l’intégrisme chiite va se déve¬ 
lopper. 



Le chiisme. 


En 632, le prophète Mohammed 
meurt. Sa succession va être con¬ 
testée: certains souhaitent qu’Ali, 
gendre du prophète lui succède, 
d’autres qui l’emportent choisissent 
Abou Bakr, beau-père de Moham¬ 
med (calife). 

Après la mort de celui-ci et de ses 
deux successeurs, une guerre 
éclate entre les partisans d’Ali et ses 
opposants. Au cours de cette 
guerre, le fils d’Ali, Hussein meurt en 


martyr. C’est l’origine du mythe, très 
important pour les chiites, du 
martyre.Cette guerre de succession 
entraîna la division des Musulmans 
en sunnites (sunna:orthodoxie 
musulmane) et chiites. Les Persans, 
islamisés par les Arabes, sont 
devenus chiites. 

Le chiisme perse est caractérisé par 
les trois facteurs suivants: 

-il s’identifie à la tradition révolu¬ 
tionnaire de l’Islam; 

-le destin de martyr (référence à 
Hussein) est béni par Allah; 
les ayatollahs peuvent interpréter 
l’Islam. 

Lorsque l’on fait partie du clergé 
chiite, on passe par plusieurs 
grades: 

-le talib ilm (étudiant); 

-moujtahid (littéralement: celui qui 
peut formuler une opinion); 
-mubellegh al risala (porteur du mes¬ 
sage); 

-hojatoleslam (autorité dans le 
domaine de l’Islam); 

-ayatollah (signe de Dieu); 
-ayatollah al-uzma (grand-signe de 
Dieu). 

Il faut également noter que les 
théologiens chiites reçoivent leurs 
revenus de leurs fidèles ce qui leur 
assure une grande indépendance 
par rapport à l'Etat (les théologiens 
sunnites sont payés par l’Etat). 

Khomeiny. 

Le vrai nom de l’ayatollah Khomeiny 
est Ruhallah Musawi. Né en 1902 
dans ie village de Khomein. Il gravit 
les échelon hiérarchiques et com¬ 
mença à faire parler de lui au début 
des années '60 lorsqu’il reprocha au 
shah de ne pas respecter l’Islam et 
d’être l’allié des Américains et des 
Israéliens. En 1963, le shah l’exila 
en Irak. C’est de là qu’il continua son 
opposition au régime de Mohammed 
Reza Pahlevi. En 1974, les relations 
entre l’Iran et l’Irak se dégradèrent, 
mais en mars 1975, l’accord d’Alger 
consacra une réconciliation provi¬ 
soire entre les deux pays. L’amélio¬ 
ration des relations entre Bagdad et 
Téhéran eût ses répercussions sur 
l’exilé Khomeiny qui, soumis à 
diverses pressions, quitta l’Irak pour 
la France et s’établit à Neauphle-le- 
Château près de Paris le 6 octobre 
1977. 
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En Iran, le mécontentement popu¬ 
laire allait croissant; guidées par le 
clergé chiite, rallié à Khomeiny, les 
masses iraniennes manifestaient 
régulièrement dans les grandes 
villes et principalement à Téhéran 
contre le régime du shah. Inquiets, 
les Israéliens, puis les Américains 
avertirent Mohammed Reza Pahlevi 
qui ne semblait pas se rendre 
compte de la gravité de la situation. 
En 1978, l’Iran “s’enflamme”. 
Conscient de la force potentielle de 
l’armée, Khomeiny exorte les 
soldats à déserter; cet appel est 
largement suivi. Face à la protes¬ 
tation chiite à laquelle vont se joindre 
tous les opposants à la monarchie 
iranienne, les réactions ne furent 
pas coordonnées. Chacun avait sa 
propre analyse que ce soient les 
membres de la famille du shah, les 
Israéliens, ou pour les Américains, la 
CIA, le Pentagone ou le Départe¬ 
ment d’Etat (Affaires étrangères).En 
septembre 1978, le shah décrète la 
loi martiale et confie son exécution 
au général Oveyssi, surnommé le 
“boucher de Téhéran” à la suite des 
massacres qu’il a perpétrés en 
1963. Les manifestations conti¬ 
nuent; le “vendredi noir” l’armée tire 
faisant des centaines de morts. Le 
sang de ces morts (martyrs) scelle le 
divorce irrémédiable entre le shah et 
ses sujets. Le pays sombre dans 
l’anarchie, la production de pétrole 
chute. Les Américains et les Isra¬ 
éliens conseillent alors au shah 
d'instaurer un régime moins 
répressif: le général Azhari est nom¬ 
mé premier ministre. Il ne parvient 
pas plus que ses prédécesseurs à 
ramener le calme. Considérant que 
la présence du shah est la cause du 
courroux populaire, les Américains 
persuadent leur “protégé” de 
prendre des “vacances”. Hésitant, le 
shah finit par se laisser convaincre, 
nomme un nouveau premier 
ministre: Chapour Bakhtiar et quitte 
à jamais l'Iran le 16 janvier 1979. Le 
nouveau premier ministre, soutenu 
par le gouvernement Carter, avait 
pour mission de permettre, par une 
libéralisation politique, de garder 
l’Iran dans le giron américain. A 
Neauphle-le-Château, Khomeiny 
n’était pas dupe: ildésavoue immé¬ 
diatement Bakhtiar et, le 1er février 
1979, il arrive à Téhéran. L’Iran a 
alors deux gouvernements: celui de 
Bakhtiar et celui de Bazarghan nom¬ 


mé par Khomeiny... Mais c’est 
manifestement Khomeiny qui 
dispose d’un soutien populaire 
massif. Washington souhaite alors 
réaliser un coup d’Etat militaire mais 
l’armée bascule dans le camp de 
Khomeiny. Abandonné par tous, 
Bakhtiar quitte à son tour l’Iran. 

Au cours des années qui suivirent, 
on assista à un renforcement du 
pouvoir islamique au détriment 
des“modérés”. Bazarghan, Bani 
Sadr et d’autres furent écartés. Le 
parti communiste Toudeh fut à son 
tour éliminé ainsi que les Moudja¬ 
hidines du peuple qui assassinèrent 
des peronnalités importantes du 
régime au cours de l’année 1981 : le 
28 juin, le président du Parti de la 
République Islamique (P.R.I.) 
Behechti, et le 30 août, le président 
de la République Radjaï et le pre¬ 
mier ministre Bahonar. 


Institutions de l’Iran. 

Les institutions de l’Iran reflètent la 
dualité du pouvoir islamique: 
religieux et étatique. Le président de 
la république représente l’Etat 
iranien tandis que l’Imam représente 
I’ “Oumma” la communauté des 
musulmans. Le pouvoir religieux 
exerce une tutelle sur le pouvoir 
politique. L’Iman (actuellement 


Khomeiny mais dont la nomination 
future sera ssurée par un conseil 
d’experts) ne gouverne pas, il 
intervient en tant que chef de la 
communauté des musulmans. 
L’Iman pourrait être ailleurs de 
nationalité non-iranienne. 

L’Etat iranien est constitué des trois 
pouvoirs traditionnels: législatif, 
exécutif et judiciaire. 

Le président de la République 
(actuellement Khamenei) est à la 
tête du pouvoir exécutif. Il est élu par 
le peuple et nomme le premier 
ministre qui doit avoir la confiance 
du parlement (Majli). Le président 
assure la coordination des trois 
pouvoirs. Il doit être de nationalitéet 
d’ascendance paternelle iranien¬ 
ne... 

Le Parlement (Majli) exerce le 
pouvoir législatif. Son autorité est 
importante car il peut refuser un 
ministre. Actuellement le président 
du Majli est l’hodjatoleslam 
Rafsanjani dont les médias ont parlé 
récemment dans la cadre de I’ 
“lrangate”(scandale nord-américain 
de ventes d’armes à l’Iran). 

Le judiciaire a à sa tête un conseil 
supérieur de la justice. A côté des 
trois pouvoirs traditionnels, de 
nombreux groupes animent l’appa¬ 
reil révolutionnaire. On constate en 
fait une interpénétration entre l’isla¬ 
misme et le nationalisme. 



Mobilisation totale de la population iranienne. 
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La guerre du Golfe. 

Le 22 septembre 1980, l’Irak 
attaquait l’Iran et déclenchait la 
guerre du Golfe qui n’est toujours 
pas terminée. 

Irak. 

L’Irak est dirigé par le parti Baas qui 
est au pouvoir depuis le début des 
années ’60. Officiellement le parti 
Baas est nationaliste -arabe et 
laïque. En juillet 1979, le maréchal 
Hassan el Bakr se retire pour 
“raisons de santé” et Saddam 
Hussein devient dictateur, cumulant 
les fonctions de chef de l’Etat, de 
premier ministre, de président du 
conseil du commandement de la 
révolution, de secrétaire général du 
commandement régional (irakien) 
du Baas, de secrétaire général 
adjoint de la direction panarabe du 
Baas et de commandant en chef des 
armées... Il s’appuie sur ses fidèles 
originaires comme lui du village de 
Tikrit. La guerre déclenchée par 
Saddam Hussein a été baptisée en 
Irak: Qadisyya en commémoration 
de la bataille gagnée en 636 par les 
musulmans arabes contre l’empire 
perse des Sassanides. Il faut se 
souvenir ,en effet, que l’Iran n’est 
pas un pays arabe. 


Origines du conflit. 

Les origines de ce conflit sanglant 
sont diverses: 

-la crainte du parti Baas irakien 
d’une “exportation” de la révolution 
islamique en Irak (les chiites irakiens 
constituent 52% de la population): 
-la persistance d'anciennes que¬ 
relles territoriales sur le Chat el Arab 
datant de l’époque du shah et 
réglées provisoirement par l’accord 
d’Alger en 1975; 

-le désir de l’Irak de devenir la 
première puissance de la région et 
le meneur du monde arabe par une 
“victoire facile” sur les Persans. 

Lesopérations militaires. 

En faisant traverser la frontière 
iranienne par ses troupes, Saddam 
Hussein espérait que le régime 
islamique instable s’écroulerait. Le 
résultat a été exactement l’inverse: 
l’invasion irakienne a galvanisé le 
nationalisme iranien. Les dates 
suivantes ponctuent ce conflit qui a 
commencé par l’avance victorieuse 
de l’armée irakienne, rapidement 
arrêtée par des contre-offensives 
iraniennes permettant de recon¬ 
quérir le territoire perdu, et s’est 
prolongé par des tentatives répétées 
de Téhéran de percer le front 


irakien. Le 24 octobre 1980, les 
Irakiens s’emparent de l’importante 
ville de Khorramshar. 

Entre janvier et septembre 1981, le 
front se stabilise. 

Fin 1981-début 1982, l’Iran reprend, 
après de furieux combats, Khor¬ 
ramshar ce qui déclenche une crise 
grave à Bagdad, crise maîtrisée par 
une sévère répression. En juillet 
1982, Bagdad décrète le blocus 
économique de L’Iran. C’est le début 
des attaques contre les pétroliers. 
En 1983, l’armée iranienne lance 
plusieurs offensives dans le nord de 
l’Irak. En 1984, suite à une impor¬ 
tante offensive iranienne vers la 
route reliant les deux principales ville 
d’Irak, Bagdad et Bassorah, l’armée 
irakienne utilise des gaz toxiques. 
Le 5 mars 1985, Bagdad déclenche 
la guerre des villes en bombardant 
plusieurs villes iraniennes. Téhéran 
riposte en lançant des missiles sol/ 
sol sur des villes irakiennes. 

En septembre 1985, la "guerre du 
pétrole” s'intensifie: l’aviation ira¬ 
kienne attaque régulièrement 
l’important terminal pétrolier iranien 
de l’île de Kharg. 

Le 10 février 1986, l’Iran s’empare 
du port irakien de Fao. 

En mai, l’Irak conquiert la ville 
iranienne de Mehran mais doit 
l’abandonner suite à des contre- 
attaques iraniennes en juillet. 

En décembre 1986, janvier 1987, 
l’armér iranienne lance plusieurs 
offensives vers Bossorah (baptisées 
Kerbala...) 

Le 20 juillet 1987, le Conseil de 
sécurité de l’ONU exige à 
l’unanimité un cessez-le-feu. En 
juillet également, après l’URSS, les 
Etats-Unis acceptent de mettre des 
pétroliers koweïtiens sous pavillon et 
protection US. Une flotte de guerre 
américaine est envoyée dans le 
Golfe suivie par des navires de guer¬ 
re de pays satellites des Etats-Unis: 
la Grande-Bretagne, l’Italie, la Fran¬ 
ce, la Belgique et les Pays-Bas... 


Les armées en présence. 

L’Iran dispose d’une imposante 
armée de terre (± 500.000 hommes) 
à laquelle il faut ajouter les 
Pasdarans (Gardiens de la 
Révolution). Entre 1980 et 1982, 
l’armée régulière a été utilisée pour 
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bouter l'envahisseur irakien hors des 
territoires qu'il avait conquis.A la tin 
82,début 83,l'armée régulière a été 
cantonnée à un rôle plus défensif ;les 
Pasdarans espéraient emporter la 
décision par des offensives très 
coûteuses en vies humaines.A partir 
de 1984,l'armée régulière a été de 
nouveau utilisée pour des offensives 
plus limitées(coup de poing)en 
synchronisation avec les Pas- 
darans.Aucune percée décisive n'a 
cependant eu lieu mais les positions 
irakiennes ont été''grignotées”.La 
faiblesse de l'aviation iranienne 
constitue cependant un désavantage 
sérieux par rapport à l'ennemi. 


La force terrestre irakienne a opté 
,dès la fin de l’année 1981 .pour une 
défense statique retranchée.La 
supériorité aérienne de Saddam 
Hussein n'a pas réussi à empêcher 
les concentrations de troupes 
iraniennes.Les soldats de Khomeiny 
ont d'ailleurs souvent attaqué de nuit 
ou lorsque les conditions 
atmosphériques étaient défavo- 
rables.Bagdad a surtout utilisé son 
aviation contre des objectifs civils et 
économiques;ainsi entre août et 
décembre 1985,l’aviation de Saddam 
Hussein a attaqué 77 fois le terminal 
pétrolier iranien de l’île de Kharg.Les 
raffineries de Téhéran Ta- 
briz.lspahan et Chiraz ont également 
été plusieurs fois bombardées.L'Iran 
a réagi en diversifiant ses terminaux 
d'exportations et en menaçant de 
fermer le détroit d'Ormuz.En 
conclusion,l’aviation irakienne a 
considérablement gêné l'Iran mais 
n'a pas pu obtenir de succès décisif 
pour deux raisons: 

-Bagdad souffre d'un problème de 
llogistique et de personnel de 
maintenance; 

-Saddam Hussein n'a pas voulu 
risquertous ses avions qui restent un 
atout important et cela d'autant plus 
que la défense anti-aérienne 
iranienne s'est améliorée 


Les fournisseurs d'armes 

Ni l'Iran,ni l'Irak n’ont les moyens de 
fabriquer entièrement eux-mêmes 
toutes les armes qu'ils emploient.Les 
principaux fournisseurs d’armes des 
deux belligérants sont les suivants: 


I lrak: URSS(depuis 1982),Fran¬ 
ce,Brésil, Egypte, Afrique du Sud 

lran: Corée du nord,Chine,Israël,fi¬ 
lière d'Europe occidentale(achats 
clandestins)Etats-Unis("lrangate”) 

Comme on peut le constater,les 
fournisseurs des protagonistes ne 
peuvent être classés selon la vision 
manichéenne Est/ouest.Tout le 
monde veut participer à ce plantureux 
commerce et en retirer le plus de 
bénéfices. 


Attitudedesdifférentespuissances. 

Etats-Unis: en principe,le gouver¬ 
nement américain est très hostile au 
pouvoir iranien pour les raisons 
suivantes: 

-l'affaire des otages américains; 
-l’Iran est un pays indépendant et 
n'est plus un satellite américain; 

-le pouvoir islamique refuse 
l'américanisation,la consommation 
de masse et la domination de 
l'économie sur la société. 



Les principaux dirigeants iraniens:à l'extrême gauche le président de la 
république.Khamenei, au centre le président du Majli Rafsanjani 
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-Téhéran est opposé au sionisme; 
-Les dirigeants de Téhéran 
souhaitent un maximum d'indé¬ 
pendance économique(c'est parce 
que les dirigeants nationaux- 
socialistes voulaient aussi 
l'indépendance économique de 
l'Allemagne que Roosevelt a fait la 
guerre à Hitler) 


Union Soviétique: Moscou se méfie 
de l'Iran d'autant plus que la 
république islamique soutient la 
résistance afghane contre 
l'occupation soviétique et que 
l'intégrisme musulman exerce une 
fascination évidente sur les 
républiques musulmanes d'URSS 
qui ont tendance à estimer que Allah 
offre plus de raisons de vivre que 
Lénine...Le régime islamique a 
également éliminé le parti 
communiste Toudeh en 1983.C'est 
pourquoi l'URSS fournit surtout des 
armes à l'Irak mais elle en fournit 
également à l’Iran par l'intermédiaire 
des pays satellites de l'Europe de 
l'Est.On constate cependant, face à 
lia pression occidentalo-américaine 
de l'été 198, un certain 
rapprochement entre Moscou et 
Téhéran. 

France: La France soutient l'Irak.Au 
début de l'année 1987,un timide 
rapprochement a été effectué entre 
Paris et Téhéran.Cette politique plus 
convergente a été sabotée par’Taffai- 
re Gordji" qui a été menée avec une 
telle publicité médiatique qu'elle est 
manifestement l'oeuvre des ennemis 
d'une collaboration France-lran.Le 
retour récent de Gordji en Iran va 
peut-être amener des éléments 
nouveaux. 

Pays arabes: lls soutiennent en 
général l’Irak par solidarité arabe 
contre'Timpérialisme persan"et par 
crainte d'exportation de l’intégrisme 
chiite.Les seuls pays arabes à être 
plus favorables à l'Iran sont la Syrie 
et la Libye.Néanmoins,au sommet 
d'Amman en Jordanie(novembre 
1987)la Syrie et la Libye ont adopté 
une attitude plus distante à l'égard de 
l’Iran.Le colonel Khaddafi se 
rapproche de Bagdad car il a besoin 
de la solidarité arabe dans le conflit 
du Tchad. 


llsraëh Les dirigeants sionistes 
souhaitent la prolongation de la 
guerre sans vainqueur ni vaincu car 
une victoire trop manifeste d’un des 
deux belligérants constituerait un 
danger pour Israël. 


La révolution islamique constitue 
incontestablement un fait nouveau 
par rapport à l'ordre mondial de 
Yalta.L'Iran est indubitablement sorti 
du condominium soviéto-améri- 
cain.Pour cette raison et parce que 
l’Iran a les mêmes ennemis que nous 
c'est un allié potentiel de l'Europe. 
L'intégrisme dans nos pays est,la 
plupart du temps,le fait d’Ara¬ 
bes,or,dans la guerre du 
golfe,r''arabisme"s'oppose à l'Iran de 
Khomeiny. 

Cependant,même arabe,l'intégrisme 
islamique représente un élément 
positif incontestable:il constitue un 
obstacle de taille pour tous les 
partisans de l'"intégration’’des 
immigrés musulmans en Europe.Ce 
n’est pas sans raison que Harlem 
Désir et tous les partisans de 
l’immigration et de la destruction de la 
substance ethnique 


de l'Europe,ont déclaré la guerre à 
l'intégrisme islamique.A l'Arabe 
intégriste,"SOS Racisme"préfère 
le"beur"américanisé qui représente 
le modèle préconisée s'agit du robot 
consommateur idéal pour l'Occident. 


Bien sûr,nous affirmons notre identité 
européenne et paienne et il n’est pas 
question de nous convertir à l'Islam 
mais,en refusant le cancer 
occidental,l'intégrisme islamique 
combat le même ennemi que nous et 
affirme la primauté de valeurs 
spirituelles sur le matérialisme 
consummériste du monde 
américano-centré décadent.Nous 
préférons,par conséquences 
intégristes qui revendiquent leur 
culture aux beurs qui adhèrent aux 
anti-valeurs occidentales. 
l'Europe doit,comme l'Iran,rejeter la 
domination politique,économique et 
culturelle du matérialisme soviéto- 
américain et retrouver ses valeurs 
propres qui lui permettront d'être,si 
nous en avons l a volonté .la première 
puissance du XXIème siècle. 

Roland BRABANT 



Conclusions. 
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Churchill démythifié 


Compte-rendu du livre de Emrys 
Hughes. 

Emrys Hughes, journaliste écossais 
renommé, membre travailliste de la 
Chambre des Communes britan¬ 
nique, a entrepris de montrer, suite à 
une minutieuse enquête, la vraie 
personnalité et le rôle historique réel 
de celui que les média occidentalo- 
américains continuent à mettre surun 
piédestal parce qu’il aurait sauvé le 
“monde libre” du “démon” national- 
socialiste: Winston Churchill. Il faut 
signaler que cette intéressante 
biographie n’a pas pu être éditée en 
Grande-Bretagne, mais aux Etats- 
Unis d’Amérique. Les éditions 
allemandes Arndt Verlag en ont fait 
une traduction qu’elles ont à leur tour 
offerte au public. 

Une jeunesse dorée. 

Fils de Lord Randolph Churchill et 
d’une riche nord-américaine, 
Winston Churchill est né en 1874 au 
château de Blenheim. Descendant 
de Malborough, qui s’est déjà illustré 
contre la France au début du 
XVIIIème siècle et qui a acquis, dans 
des circonstances troubles, une 
immense fortune. Winston Churchill 
n’a donc pas dû s’imposer à la force 
du poignet comme Lénine, Staline, 
Mussolini, Hitler ou Khomeiny; son 
berceau doré allait lui ouvrir de 
nombreuses portes. Son père 
Randolph va d’ailleurs faire de la 
politique au sein du parti 
conservateur et même devenir 
chancelier de l'échiquier (ministre 
des finances). Voulant comprimer les 
dépenses militaires, il se heurte à la 
puissante coterie de l’armée, ce qui 
provoquera sa chute. Sa carrière 
politique se termine peu après par sa 
mort à l’âge de 46 ans. 

La scolarité de Winston est 
désastreuse. Il y avait pour ce genre 
d’aristocrate deux possibilités de 
carrière : l’église ou l’armée (cfr. 
Stendhal : “Le Rouge et le Noir”). D’un 
naturel combatif, Winston choisit 
donc l’armée. On le retrouve à 
l’Académie de Standhurst. Il y devient 


officier de cavalerie. Le jeune 
Churchill était passionné par l’action. 
L’armée, c’était bien, la guerre serait 
encore mieux! Il réussit à aller à Cuba 
où la guérilla, soutenue par les USA, 
mène la guerre contre les troupes 
espagnoles. Ensuite, il va dans le 
nord de l’Inde que les troupes 
britanniques “pacifiaient”. Grâce aux 
intrigues de sa mère, il devient 
correspondant de guerre pour le 
journal Daily Telegraph. Après l’Inde, 
c’est le Soudan que le jeu ne Churchill 
“visite”. Là, les troupes de sa 
Grâcieuse Majesté la reine Victoria 
écrasent une révolte dans un bain de 
sang. Après son retour en Grande- 
Bretagne, Churchill est envoyé en 
Afrique du Sud où les Boers essaient 
de soustraire leur pays à la.rapacité 
britannique. Il est le correspondant de 
guerre du journal The Morning Post. 
Fait prisonnier, il parvient à 
s’échapper et envoie à Londres des 
récit embellis de son héroïsme et de 
celui des soldats britanniques. 

La politique. 

Aiguillonné par la soif du pouvoir, 
Churchill se présente comme can¬ 
didat du parti conservateuràOIdham. 
Il échoue la première fois, face au 
candidat du parti libéral Runciman, 
mais lors de l’élection suivante, sa 
“gloire” acquise pendant la guerre 
des Boers lui permet de battre son 
rival: il est élu député conservateur. 
Individualiste, il va cepe ndant s’attirer 
l’antipathie des députés de son parti 
en reprenant paradoxalement les 
idées de son père quant à la 
nécessité de réduire les dépenses de 
l’armée de terre. La guerre des Boers 
terminée, il sent le vent tourner et 
passe opportunément au parti libéral. 
Son flair lui réussit: il se fait élire 
député libéral de Manchester et 
devient ensuite sous-secrétaire aux 
colonies dans le Gouvernement 
Campbell. Après la mort de celui-ci, 
un remaniement ministériel lui 
permet de devenir ministre du 
Commerce. Churchill est devenu, 
après Lloyd George, le deuxième 
homme du parti libéral. Peu de temps 
après, il est nommé ministre de 


l’Intérieur. A ce moment, une grève 
des mineurs éclate dans le Pays de 
Galles. Churchill va la mater 
brutalement en envoyant des renforts 
de police. Une grève similaire des 
cheminots est réprimée en 1911 avec 
la même brutalité et la même 
absence de scrupules. Parallèlement 
à cette répression de son propre 
peuple, Churchill attaque durement 
(verbalement s’entend) les 
conservateurs. Il défend en réalité les 
intérêts de la bourgeoisie affairiste et 
marchande contre l’aristocratie 
terrienne traditionnelle et contre les 
travailleurs. 

Un nouveau remaniement ministériel 
permet à Churchill de devenir 
Premier Lord de l’Amirauté (ministre 
de la marine de guerre). L’ancien 
"pacifiste” va alors se muer en 
belliciste convaincu. Agitant la 
menace allemande, il soutient 
l’augmentation du budget de la 
Marine. Certes, l’Amiral von Tirpitz a 
développé la marine de guerre 
allemande, mais n’a-t-il pas 
simplement imité Londres? Dès le 
début du XXème siècle, 
l’impérialisme britannique était résolu 
à abattre l’Allemagne, puissance 
montante en Europe. La France, 
pourtant la vieille ennemie de 
Londres, allait devenir un glacis 
anglais. C’est la véritable raison de I’ 
“entente cordiale". 

La Première Guerre Mondiale. 

En août 1914, la “Grande” guerre 
éclate. La violation de la neutralité 
belge par l’armée allemande donne à 
la Grande-Bretagne un motif pour 
déclarer la guerre au Reich. Churchill 
exulte: la guerre, il aime ça! 

En ce mois d’août 1914, l’armée 
allemande déferle à travers la 
Belgique conformément au plan 
Schlieffen qui prévoyait d’envelopper 
l’armée française par la Belgique. A 
Anvers, l’armée du roi Albert résiste 
héroïquement. Churchill y voit 
l’occasion de se couvrir de gloire. Il 
favorise l’envoi d’un détachement 
britannique et propose même au 
cabinet de Londres de renoncer à son 
poste de premier Lord de l’Amirauté 
pour prendre le commandement de 
ce secteur! Sa proposition est 
rejetée, et peu de temps après, 
l’armée belge et les détachements 
britanniques capitulent. 
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Ayant échoué à Anvers, Churchill 
essaie de se couvrir de gloire aux 
Dardannelles. La Turquie, entrée en 
guerre aux côtés du Reich allemand, 
menaçait le sud de la Russie (alliée à 
la Grande-Bretagne et de la France). 
Le premier Lord de l’Amirauté conçoit 
alors un plan audacieux pour 
s’emparer des Dardanelles, forcer 
l’empire ottoman à capituler et rétablir 
les communications avec l’empire du 
Tsar.Mais l’expédition échoue face à 
la résistance de l’armée turque 
admirablement commandée par le 
général allemand von Sanders. A la 
suite de cet échec, Churchill est 
obligé de démissionner.L’inactivité 
va cependant lui peser, ce qu’il veut 
c’est la guerre, le sang. Il rejoint alors 
le front français et parvient à obtenir le 
commandement du 6ème bataillon 
de fusiliers écossais. Il n’y resterapas 
longtemps. Les pertes de son 
bataillon sont tellement élevées 
qu’on le rappelle à Londres, fin 1916. 

A Londres, le premier ministre 
Asquith est. remplacé par Lloyd 
George. Ami de Churchill, il souhaite 
en faire un ministre mais les 
conservateurs s’y opposent farou¬ 
chement. Au bout de vingt mois 
cependant, il parvient à faire 
nommer Churchill ministre des 
munitions, poste qu’il occupera 
jusqu’à la fin de la guerre. 

La guerre finie, Churchill est chargé 
de la direction du ministère de la 
guerre, lise découvre alorsunnouvel 
adversaire: le bolchévisme. En 
novembre 1917 (octobre selon 
l’ancien calendrier russe), le parti de 
Lénine et Trotski s’empare du 
pouvoir. Peu de temps après, les 
généraux tsaristes Denikine, 
Koltchak et Youdénitch déclenchent 
une guerre civile contre le nouveau 
pouvoir. A l’instigation de Churchill, 
des troupes britanniques les 
soutiennent. Mais cette intervention 
étrangère galvanise le sentiment 
national russe et amène des 
nouveaux combattants pour l’Armée 
rouge. Finalement, les contre- 
révolutionnaires échouent et cette 
nouvelle initiative churchilienne 
aboutit une fois de plus à un échec. 

L'entre-deux-guerres. 

L’après guerre marque la grande 
désillusion des sodats de retour du 


front qui se trouvent, en tant que 
travailleurs, confrontés avec les 
mêmes difficultés sociales qu'avant 
1914. Le parti travailliste (social- 
démocrate) augmente son audience 
et le parti libéral se trouve coincé à 
droite entre les conservateurs, et, à 
gauche les travailIstes. Lloyd George 
et Churchill attaquent de plus en plus 
fréquemment les travaillistes. 
L’opportuniste Winston se rend 
compte que la carte libérale n’est 
plus la bonne, et par ses diatribes 
antitravaillistes et anticommunistes, il 
mijote son retour chez les 
conservateurs. En 1924, il quitte le 
parti libéral, se présente comme 
conservateur indépendant (consti- 
tutionaliste) et... échoue. Il perd son 
mandat de député. Les conser¬ 
vateurs vont habilement utiliser la 
peurdu bolchévisme et obtiennent la 
majorité absolue en 1924. Churchill 
décroche le poste de Chancelier de 
l’Echiquier (ministre des finances). 
Sa politique antisociale engendre 
une grève génrale en 1926, mais le 
bouldogue tient bon et mate la grève. 

Néanmoins, cette politique anti¬ 
sociale détourne les électeurs du 
parti conservateur et les élections de 
1929 amènent les travaillistes au 
pouvoir. Mac Donald redevient 
premier ministre. Churchill n’est plus 
qu’un député ultraconservateur 
ayant deux obsessions: le bolche¬ 
visme et Gandhi qui prônait 
l’indépendance de l'Inde. 

Fin 1936, la liaison du roi d’Angle¬ 
terre Edouard VII et d’une Nord- 
américaine divorcée est divulguée 
dans la presse. Mais lorsque le roi 
veut épouser son amie, il est forcé 
d'abdiquer sous les pressions 
conjuguées du premier ministre 
Baldwin et de l’archevêque de 
Canterburry. Churchill, lui, soutient le 
roi. Son attitude l’isole, au bénéfice 
du politicien et de l’ecclésiastique. A 
cette époque, la montée en 
puissance de l’Allemagne national- 
socialiste offre à Churchill une 
occasion pour refaire parler de lui. 
Alors que dans les années 20, il 
admirait Mussolini; Hitler lui apparaît 
comme l’ennemi numéro 1 de 
l’Empire britannique. A partir de 
1936, il devient le principal instigateur 
de laguerrecontre l’Allemagne. Dans 
ses discours et ses articles, il stigma¬ 
tise constamment le “danger 


allemand", mettant en garde contre 
les “désarmement britannique” et I’ 
“écrasante supériorité de la 
Wehrmacht”. Au risque de déplaire à 
certains, il faut cependant, signaler 
que ses propos étaient mensongers. 
En 1933, l’Allemagne national- 
socialiste a proposé un désarmement 
général lors des pourparlers de la 
SDN (Société des Nations) à 
Genève. Devant le refus de la 
Grande-Bretagne et de la France, le 
Reich a réarmé mais, contrairement à 
l’acception généralement admise, 
l’Allemagne n’était pas “surarmée’’ en 

1939, bien au contraire. A titre 
d’exemple, il suffit de comparer la 
production d’avions militaires en 
Allemagne et en Grande-Bretagne en 
1939: 8925 pour le Reich; 8000 pour 
la Grande-Bretagne. En 1940 la 
production britannique dépassera 
celle de l’Allemagne! 

A la veille de la Seconde guerre 
mondiale, l’attitude de Churchill vis-à- 
vis de l’URSS se modifie. Alors que 
jusqu’à présent Moscou était 
conspué comme danger mortel pour 
la “civilisation”, dorénavant l’Etat 
stalinien devient un “protecteur 
potentiel de la civilisation contre les 
menaces hitlériennes”! 

La Seconde guerre mondiale. 

En septembre 1939, l’invasion de la 
Pologne par l’armée allemande 
entraîne la déclaration de guerre de 
la Grande-Bretagne et de son 
satellite français au lll ème Reich. 
Churchil devient premier Lord de 
l’Amirauté dans le gouvernement 
Chamberlain. Lors de la guerre 
russo-finlandaise (1939-40) il 
préconise une intervention 
britannique aux côtés de la Finlande; 
ce qui aurait entraîné Londres dans 
une guerre contre l’URSS et contre 
l’Allemagne! 

L’armistice demandé par Helsinki en 
mars 1940 a évité cette éventualité. 
Mais le premier Lord de l’Amirauté ne 
reste pas inactif. Il propose un 
débarquement britannique à Narvik 
afin de couper l’approvisionnement 
de l’Allemagne en fer suédois. 

Ayant eu vent de ces projets, Hitler 
fait envahir le Danemark et la 
Norvège en avril 1940. Le 10 mai 

1940, l’heure de Churchill a sonné; 
l’Allemagne envahit les Pays-Bas, la 
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Belgique, le Luxembourg. Cham¬ 
berlain malade démissionne et 
Churchill devient premier ministre. 
Pour la Grande-Bretagne, c’est l’ère 
des défaites: les capitulations des 
alliés de Londres se succèdent: 14 
mai, les Pays-Bas, 28 mai, la 
Belgique, 22 juin, la France. Enjuillet, 
Hitler qui reste toujours anglophile, 
propose la paix à la Grande- 
Bretagne. Churchill refuse et en août 
commence la bataille d’Angleterre. 
Ne disposant pas d’aviation straté¬ 
gique, la Luftwaffe ne parvient pas à 
éliminer la Royal Air Force du ciel 
anglais. Alors que Hitler avait 
proposé de ne pas bombarder 
d'objectifs civils, le “bomber 
command” britannique commence à 
attaquer les villes allemandes. Hitler 
riposte en ordonnant le 
bombardement de villes anglaises. 
L’effroyable guerre des villes 
commence... mais l’amour-propre 
churchillien est renforcé par sa 
nomination à la tête du parti 
conservateur. 

Après l’échec de la bataille 
d’Angleterre, Hitler commet sa plus 
grande erreur stratégique: le 22 juin 
1941, il attaque l’Union Soviétique. 
Immédiatement, l’ancien pourfen¬ 
deur du communisme, Churchill, 
soutient Moscou. Dorénavant Staline 
n’estplusuntyranmaisunhéros! A la 


fin de l’année 1941, le premier 
ministre britannique a un nouvel allié: 
les Etats-Unis. Ayant asphyxié 
économiquement le Japon, Roose¬ 
velt est parvenu à se faire attaquer à 
Pearl Harbour dans le Pacifique, le 8 
décembre. Le 11, l’Allemagne et 
l’Italie, alliées de Tokyo par le pacte 
tripartite (27 septembre 1940), 
déclarent la guerre aux Etats-Unis. 
La guerre est devenue planétaire, 
mais la plupart des ressources en 
hommes et en matières premières 
sont du côté de la Grande-Bretagne, 
des Etats-Unis et de l’Union 
soviétique! 

Malgré la guerre, Churchill reste 
étroitement lié aux intérêts du grand 
capital. Il va s’opposer farouchement 
pour cette raison à la nationalisation 
des chemins de fer proposée par les 
travaillistes. Le cours des actions des 
sociétés privées de chemins de fer va 
alors monter... (En Allemagne, les 
chemins de fer avaient été 
nationalisés dès la fin du XIXème 
siècle par... Bismarck). 

En 1942, la Grande-Bretagne perd 
une grande partie de son prestige en 
Extrême-Orient: l’armée japonaise 
conquiert Hong Kong et Singapour 
réputé imprenable! Acette époque, le 
journal “The Economlst” écrit 
prophétiquement. “On se demande 
qui va gagner la guerre. La Grande- 
Bretagne perdra vraisem¬ 
blablement la guerre, l’Allemagne 
aussi; ce sont les Etats-Unis et 
l’Union soviétique qui vont la gagner!” 

Au cours de l’année 1942, l’initiative 
passe aux Anglo-Américains et aux 
Soviétiques: les Japonais sont battus 
à Midway en plein Pacifique; en 
Afrique du Nord, Rommel est stoppé 
devant El Alamein et en octobre, il 
doit reculer devant la contre- 
offensive de Montgomery; en Union 
soviétique, la Vl è ™ armée allemande 
est encerclée à Stalingrad et capitule 
le 2 février 1943. En janvier 1943 
Churchill et Roosevelt se renco¬ 
ntrent à Casablanca, au Maroc; ils y 
énoncent leurs buts de guerre: la 
capitulation sans conditions pour 
l’Allemagne, l’Italie et le Japon. Cette 
intransigeance va renforcer la 
résistance des pays de l’Axe et 
prolonger la guerre. Il faut signaler 
qu’à cette même époque, l’URSS 
était prête à cesser la guerre dans 


des conditions beaucoup moins 
défavorables pour Berlin. Ce n’est 
qu’à la fin de l’année, après sa victoire 
de Koursk (juillet 1943) que Moscou 
va s’associer aux buts de guerre 
anglo-américains. 

En 1944, la victoire des alliés se 
précise. Churchill souhaitait un 
débarquement dans les Balkans, 
mais il n’est plus que le satellite de 
Roosevelt: c’est en France qu’aura 
lieu le débarquement du 6 juin 1944. 
En juillet les accords de Bretton 
Woods assure la suprématie 
économique américaine dans le 
“monde libre”. En décembre 1944, les 
communistes grecs sont écrasés par 
les chars britanniques sans que 
Staline ne réagisse. Début février 
1945 la funeste conférence de Yalta 
partage l’Europe entre les super 
grands: les Etats-Unis et l’Union 
Soviétique. La Grande-Bretagne 
dépend entièrement du bon vouloir 
américain. Le 8 mai 1945, l’Allema¬ 
gne national-socialiste capitule. 

L’après-ouerre. 

Churchill voulait utiliser son “prestige” 
de vainqueur de l’Allemagne pour 
renforcer sa position. Alors que la 
guerre contre le Japon n’est pas 
terminée, des élections sont fixées 
pour le mois de juillet 1945. Le vieux 
bouledogue est sûr de lui, les 
conservateurs le présentent comme 
étant le plus grand homme de tous les 
temps. Lui-même n’hésite pas àtaxer 
les travaillistes de “fascistes”. Et 
pourtant, les élections sont un 
triomphe pour les travaillistes. 
Churchill doit quitter la conférence de 
Potsdam et c’est Attlee(qu’il méprise 
profondément) qui terminera les 
pourparlers avec le nouveau 
président américain Truman et 
Staline. 

Rejeté par les électeurs, Churchill 
reste cependant le “leader” de 
l'opposition conservatrice. Dès le 5 
mars 1946, il prononce un discours à 
Fulton aux USA dénonçant la 
“menace militaire soviétique”. Les 
nazis détruits, c’est de nouveau 
l’URSS qui devient le grand ennemi. 
En octobre 1951, le premier ministre 
Attlee, disposant d’une majorité faible 
depuis les élections de 1950, 
provoque de nouvelles élections. 
Cette fois l’opiniâtreté churchillienne 
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est récompensée: il redevient 
premier ministre dans un contexte 
international tendu: guerre de Corée, 
nationalisation du pétrole iranien par 
Mossadegh... Le nouveau gouver¬ 
nement britannique adopte une 
politique étrangère plus soumise à 
Washington. Economiquement 
épuisée par la guerre, la Grande- 
Bretagne de Attlee était allé mendier 
des crédits outre-Atlantique; avec 
Churchill c’est au début l’alignement 
complet... Cependant Londres 
dépendait de l’Asie pour son 
commerce et les guerres d’Indochine 
et de Corée représentaient une 
menace. Le vieux bouledogue va 
alors changer une nouvelle fois son 
fusil d’épaule: il va se faire l’apôtre 
d'une conférence au sommet entre 
les Américains, les Britanniques, les 
Français et les Soviétiques pour 
rétablir la paix en Asie. De l’autre côté 
de l’Atlantique, les propositions 
churchilliennes vont cependant être 
poliment rejetées. La Grande- 
Bretagne n’est plus qu’une colonie 
américaine... Churchill reste premier 
ministre jusqu'en 1955, année où il se 
retire pour raisons de santé au profit 
de Anthony Eden. En janvier 1965, le 


vieux bouledogue meurt à l’âge de 90 
ans! 

Conclusion 

Le livre d’Emrys Hughes a le mérite 
de démythifier un personnage adulé 
par les média. L’auteur montre le 
narcissisme exacerbé et la soif de 
pouvoir, et jusqu’à la fin des années 
’40, de guerre de Churchill. 
Opportuniste, il a sans vergogne 
régulièrement changé de parti. D’un 
point de vue militaire, il a essuyé de 
nombreux échecs: à Anvers et aux 
Dardanelles pendant la Première 
guerre mondiale, pendant la 
campagne de France de mai-juin 
1940 et face au Japon au début 1942. 
D'un point de vue politique, il a été le 
fossoyeur de l'Empire britannique et 
a toujours été anti-européen. 
Lorsque De Gaulle lui proposa de 
contrebalancer la suprématie nord- 
américaine par une coopération 
accrue entre Paris et Londres, il eut 
cette réponse non-équivoque: “entre 
vous et le grand large je choisirai 
toujours le grand large.” A demi- 
américain par sa mère, Churchill a 
obéi au lien du sang. 
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Il y a 70 ans : 

la Révolution russed'Octobre 


Il ya 70 ans , un événement allait 
“bouleverser le monde”: le 7 
novembre (25 octobre suivant 
l’ancien calendrier russe) 1917, les 
bolcheviks prennent le pouvoir dans 
le plus grand pays du monde: la 
Russie. Suivant l’historiographie 
soviétique, cette victoire est due au 
soulèvement du prolétariat dirigé par 
son avant-garde, le Parti bolchevik 
qui l’aurait méthodiquement 
préparée. Le cinéaste soviétique 
Eisenstein a illustré dans son célèbre 
film le caractère “populaire et 
irrésistible”de la révolution d’octobre. 
La réalité est cependant différente: 
les bolchéviks n'ont pas pris le 
pouvoir, ils l’on ramassé et ils ont 
réussi à s’imposer dans le chaos 
politique de l’époque. 

Au début de l’année 1917, la Russie 
enestàsatroisième année de guerre 
contre le Reich allemand, l’empire 
austro-hongrois et l’empire ottoman. 
La France, la Grande-Bretagne et 
l’Italie sont ses principaux alliés à 
l’Ouest. L’armée du tsar Nicolas II est 
épuisée, le moral est au plus bas. 
Dans les villes, l’approvisionnement 
est nettement insuffisant: les gens 
ont faim. Certes, le mystérieux 
Raspoutine qui avait réussi à soigner 
l’hémophilie du tsarévitch et exerçait, 
par l’intermédiaire de la tsarine , un 
pouvoir certain sur le tsar, a été 
assassiné en décembre 1916 par le 
prince Youssoupov qui espérait de 
cette manière sauver la monarchie; 
mais cela n’a pas changé grand- 
chose ni pour le soldat, ni pour le 
paysan, ni pour le citadin. Le 23 
février 1917 (les dates sont celles de 
l’ancien calendrier russe), lors de la 
“journée internationale des femmes”, 
des ouvrières des usines textiles 
débrayent et manifestent dans 
Pétrograd. Très vite,elles sont 
rejointes par des ouvriers. La foule 
manifeste; les cosaques tirent, il y a 
de nombreux morts et blessés.Mais 
l’armée ne suit plus le pouvoir: de 
nombreux soldats rejoignent les 
émeutiers. Les régiments envoyés 
pour rétablir l’ordre sympathisent 


avec les mutins. Ne bénéficiant plus 
d’aucun soutien, le tsar Nicolas II 
abdique le 27 février. Suite à 
l’abdication du dernier Romanof, on 
va assister à une dualisme du 
pouvoir: d’un côté la Douma, le 
parlement à tendance bourgeoise, de 
l’autre le Soviet (conseil en russe) 
des ouvriers et des soldats. Le 1er 
mars, le comité provisoire de la 
Doumapasse une convention avec le 
comité exécutif provisoire du Soviet 
pour constituer un gouvernement lui 
aussi... provisoire! Un seul membre 
du Soviet fait partie du gouvernement 
provisoire: Kerenski qui obtient le 
portefeuille de la justice. Le prince 
Lvov préside le gouvernement 
provisoire. Il va se trouver confronté 
au même problème que le tsar: la 
poursuite de la guerre contre 
l’Allemagne. Bien que la population 
manifestât une lassitude croissante 
vis-à-vis de la guerre, le nouveau 
régime russe entendait respecter ses 
“obligations internationales”. 

La poursuite de cette guerre 
impopulaire et l’absence notable 
d’amélioration des conditions de vie 
entraînèrent une distanciation 
croissante entre la population et le 
gouvernement provisoire. C’est dans 
ce contexte que Lénine va voir son 
heure enfin arriver. 

Vladimir Ilitch Oulianov dit Lénine(en 
russe:l’homme de la Léna,le fleuve 
sibérien au bord duquel il avait été 
exilé) est né à Simbirsk (aujourd’hui 
Oulianovsk) en 1870. Son père était 
directeur général des écoles de la 
province. Le petit Vladimir a donc 
passé son enfance dans un milieu 
relativement favorisé. Mais un 
événement va le marquer à jamais: 
son frère aîné Alexandre est exécuté 
le 8 mai 1887 pouravoirparticipéàun 
complot contre le tsar Alexandre III. 
C’est à partir de ce moment que 
Vladimir Ilitch est “entré en politique”. 
Son but est et restera le 
renversement de ce régime abhorré 
qui a “assassiné” son frère. Le 
marxisme, introduit en Russie par 


Plékhanov, lui donne une assise 
idéologique. En août 1893, Oulianov 
est à Saint-Pétersbourg, la capitale 
de l’empire du tsar. Il rejoint 
rapidement le mouvement révolu¬ 
tionnaire marxiste qui n’est encore, à 
cette époque, qu’un groupuscule 
d’intellectuels. Mais Vladimir Ilitch va 
avoir sur eux “l’effet d’un coup de 
fouet vivifiant”, selon la future épouse 
de Lénine , Kroupskaia. En ce XIX ème 
siècle finissant, le capital étranger 
pénètre massivement en Russie, 
entraînant une industrialisation 
anarchique et la formation d’une 
classe ouvrière de paysans 
déracinés et surexploités. C’est dans 
ce milieu que Lénine développe son 
agitation marxiste. En 1898, le parti 
ouvrier social-démocrate russe 
(POSDR) estcrééclandestinement à 
Minsk mais rapidement , ses 
dirigeants sont mis sous les verrous 
par la police tsariste. A cette époque, 
Lénine est déporté en Sibérie 
jusqu’en janvier 1900. Après sa 
libération, jugeant la Russie peu sûre, 
il gagne l’Europe occidentale et 
publie un journal: l’Iskra (l’étincelle en 
russe). De l’étranger, il entretient une 
abondante correspondance avec les 
militants restés en Russie et met sur 
pied un réseau d’agents chargés 
d’introduire clandestinement l’Iskra 
en Russie. Aussi bien dans l’Iskraque 
dans on livre: “Que faire?”, Lénine 
polémique surtout avec les 
“économistes” qu’il accuse de vouloir 
collaborer avec la bourgeoisie, d’être 
en quelque sorte trop “modérés”. En 
1903, lors de son Même congrès à 
Bruxelles puis à Londres, le POSDR 
se scinde entre d’un côté les 
majoritaires bolchéviks (de bolché 
“plus” en russe) maximalistes et 
dirigés par Lénine, et de l’autre les 
minoritaires menchéviks(de 
menché”moins”en russe) plus 
tournés vers le réformisme. En 1904, 
Vladimir Ilitch abandonne l’Iskra aux 
mencheviks. 1904-1905 c’est aussi la 
guerre russo-japonaise. Attaquée 
par le Japon, l’armée du tsar subit une 
défaite en Extrême-Orient qui a des 
répercussions anstoute la Russie. La 
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foule manifeste à Saint-Pétersbourg 
et le 9 janvier 1905, la troupe tire 
faisant de nombreux morts; c’est le 
“dimanche rouge". L’agitation s’étend 
jusque dans l’armée (mutinerie du 
cuirassé Potemkine) et en octobre, le 
premier Soviet sera créé à Saint- 
Pétersbourg ainsi que la première 
Douma. Néanmoins, à partir de 1906, 
la flamme révolutionnaire décroit. La 
Russie est dirigée par le ministre 
Stolypine qui traque les révolu¬ 
tionnaires tout en s’efforçant 
d’améliorer les conditions de vie des 
ouvriers. De nombreux sociaux- 
démocrates quittent le parti. Pour 
Lénine, toujours exilé, ce sont les 
années noires, consacrées es¬ 
sentiellement aux débats 

intellectuels: il publie notamment ,en 
1908, un ouvrage contre les 
“constructeurs de Dieu”: 

Matérialisme et empiriocriticisme. 
Néanmoins , en 1912, le parti 
bolchévik crée un nouvel organe de 
presse: la “Pravda” (vérité en russe). 

En août 1914, la première guerre 
mondiale éclate, Lénine vit 
misérablement à Zurich, empesté 
par les odeurs d’une saucissonnerie 
voisine. Mais dès q’il apprend la 
révolution de février 1917 il revit: ses 
consignes sont claires: pas question 
de soutenir le gouvernement 
provisoire, il faut préparer la 
deuxième étape de la révolution, 
l'étape de la révolution socialiste. 
Seulement la Suisse est loin de 
Pétrograd: il ne peut donc pas agir 
directement sur les événements. 
C’est alors que le gouvernement 
allemand va lui permettre, à lui et aux 
quelques révolutionnaires qui 
l’accompagnent, de regagner la 
Russie en traversant l’Allemagne 
dans un wagon bénéficiant de 
l'exterritorialité: le fameux “wagon 
plombé”. Le gouvernement du Kaiser 
espérait de cette façon augmenter le 
chaos en Russie et accélérer ainsi la 
fin des hostilités sur le front de l’Est 
afin de permettre à l’armée 
allemande de se consacrer 
entièrement au front ouest et 
d’emporter la décision avant que 
l’arrivée massives des troupes 
américaines ne fasse basculer la 
victoire dans le camp des Alliés. Le 3 
avril 1917, Lénine arrive à Pétrograd 
et publie ses “thèses d’avril” qui 
imposent aux révolutionnaires le mot 
d’ordre: “tout le pouvoir aux 


soviets(1 ).’’Certes les soviets ne sont 
pas entièrement aux mains des 
bolcheviks, ils sont même dominés 
par les mencheviks et les socialistes- 
révolutionnaires, mais Lénine estime 
que ces deux partis, trop mous, 
perdront de leur influence au profit 
des bolchéviks. Le gouvernement 
provisoire ne parvient pas à assurer 
sa stabilité, un deuxième gouver¬ 
nement provisoire, avec toujours à sa 
tête le prince Lvov, est constitué le 5 
mai, il comprend en ses rangs des 
menchéviks et des socialistes- 
révolutionnaires. Seuls les bol¬ 
chéviks ne se compromettent pas. 
Kerenski est devenu ministre de la 
guerre et est soumis à d’inten-ses 
pressions de Paris et de Londres afin 
qu’il continue la guerre contre 
l’Allemagne. Lénine et les Bolchéviks 
ont, eux, compris qu’en promettant 
au peuple le pain et la paix ils 
engendreront un courant de 
sympathie dans les masses 
populaires. Le 1er congrès panrusse 
des soviets se réunit du 3 au 24 juin: 
sur 822 délégués, les socialiste- 
révolutionnaires encomptent 285, les 
menchéviks 248, les bolchéviks 105, 
les internationalistes 32. Les 
partisans de Lénines sont 
minoritaires mais ils se servent de ce 
congrès pour intensifier leur 


propagande. Au début juillet, 
travaillés par la propagnade 
léniniste, des manifestants se 
pressent devant le palais Tauride, 
siège du gouvernement. Ils 
réclament: “tout le pouvoir aux 
soviets”. L’arrivée de régiments 
fidèles au gouvernement va sauver la 
situation: l’émeute est matée. Le 
gouvernement réagit énergi¬ 
quement: il ordonne l’arrestation des 
meneurs bolchéviks. Lénine se 
réfugie alors en Finlande et, afin de 
renforcer son incognito, rase sa 
célèbre barbiche. Les bolchéviks 
sont mis hors-la-loi. 

La “crise de juillet” jugulée, le 
gouvernement est remanié: il est 
dorénavant présidé par Kerenski. 

Fin août, le gouvernement provisoire 
doit faire face à une menace d’un 
autre genre: le général Kornilov 
marche sur Pétrograd afin d’éliminer 
les révolutionnaires, de supprimer 
“l’anarchie” et d’établir une dictature 
militaire. Mais pour mater ce nouvel 
ennemi, Kerenski a besoin des 
soviets et des... bolchéviks. Ceux-ci 
recouvrent de cette manière une 
nouvelle légitimité; c’est 
principalement sous leur impulsion 
que le putch échoue et que les 
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soldats du général sont persuadés de 
renoncer à leur tentative. Ce succès 
permet au parti de Lénine de 
renforcer son influence. Le 1 er mai, il 
comptait 80.000 membres, en 
septembre il en comptait 280.000! 
Quantaugouvernementde Kerenski, 
il a dû avouer sa faiblesse puisqu'il a 
eu besoin des bolchéviks pour mater 
le putch de Kornilov. En ce début 
d’automne, il se désagrège de plus en 
plus, une nouvelle crise aboutit à la 
constitution d'un quatrième gouver¬ 
nement , le 25 septembre. 

. Lénine voit son heure venir d'autant 
plus que les bolchéviks ont conquis la 
majorité dans le soviet de Pétrograd! 
Trotsky en est d’ailleurs devenu le 
président. Il faudra cependant 
plusieurs jours à Lénine pour 
convaincre ses camarades politi¬ 
ques que le moment est mûr pour 
déclencher un coup d’Etat. De retour 
à Pétrograd début octobre, il fait 
admettre le 10 octobre par le comité 
central du Parti le principe de 
l’insurrection. Un centre militaire 
révolutionnaire est chargé de sa 
préparation technique. Il est 
composé de Boubnov, Dzerjinski, 
Ouritski, Staline et Sverdlov. Trotsky 
est chargé de coordonner l'action du 
soviet de Pétrograd et du parti 
bolchévik. Le 25 octobre, le croiseur 
“Aurore”tire unesalvecontre le palais 
d’Hiver siège du gouvernement 
provisoire. C’est le signal de 
l’insurrection: le palais d’Hiver, l’état- 
major, les gares, les PTT, les ponts, 
les casernes sont occupés par les 
bolchéviks. L’insurrection arrive 
rapidement à ses fins et le sang n’a 
pratiquement pas coulé. 


Le pouvoir bolchévik va devoir faire 
face au problème de la guerre contre 
l’Allemagne, à l’élimination de tous 
les opposants politiques et à une 
guerre civile impitoyable avant de se 
stabiliser au début des années '20. 
Lénine meurt le 21 janvier 1924. 
Après une âpre lutte, Staline lui 
succède et peut être considéré 
comme le véritable bâtisseur de 
l’Union soviétique. 

Conclusion. 

Depuis 70 ans l’Union soviétique 
existe malgré tous les pronostics de 
ceux qui annonçaient sa “fin 
prochaine”. En ce qui concerne 
l’idéologie, on ne peut que constater 
sonéchec:conformémentauxthèses 
marxistes, les bolchéviks n’ont 
jamais critiqué le déracinement, la 
robotisation et le matérialisme 
engendré par le capitalisme. Ils 
estiment qu’il s’agit d’un processus 
normal à inscrire dans une 
conception linéaire de l’histoire qui 
doit aboutir à la “société 
communiste”. Les penseurs du 
GRECE français ont très bien 
analysé la filiation idéologique entre 
le christianisme, le capitalisme 
libéral et le communisme. Les C.C.C. 
représentent en fait la même 
idéologie. Néanmoins, pour nous , 
nationalistes-révolutionnaires 
européens, le christianisme et le 
capitalisme libéral présentent un plus 
grand danger parce qu’ils sont plus 
virulents. Le communisme est 
actuellement en recul. Aussi bien en 
URSS qu’en Chine on assiste à des 
tendances très nettes à transformer 
la société dans un sens plus 


capitaliste. Les diplomates de ces 
pays ne songent d’ailleurs, quand ils 
sont à l’étranger, à l’ONU par 
exemple, qu’à s'américaniser. 

Bien sûr, parallèlement à cette 
imitation des moeurs d’outre 
Atlantique, les intérêts géopolitiques 
de Moscou ne sont pas les mêmes 
que ceux de Washington. L’idéologie 
communiste est alors secondaire, 
l’Union soviétique est l’héritière de la 
Russie des tsars et a par conséquent 
les mêmes intérêts. Depuis Staline, 
la “révolution mondiale” n’est plus 
qu’un prétexte et est remplacée, de 
facto, par les intérêts concrets de 
l’Etat soviétique. L’endettement 
important des pays communistes vis- 
à-vis des banques et institutions du 
monde capitaliste, et l’état de crise 
larvé qui règne dans ces pays sont 
l’aveu flagrant de l’échec du 
léninisme. Les nationalistes- 
révolutionnaires européens ne 
peuvent cependant rester 
indifférents aux problèmesde I’ “autre 
Europe”. Bien loin d’enfourcher le 
cheval de bataille des Atlantistes et 
de l’extrême-droite (Le Pen et 
autres), nous devons au contraire 
favoriser la détente et le 
rapprochement progressif entre les 
“deux Europes pour arriver, à moyen 
ou à long terme, à la réunion des tous 
les Européens. Au XXIème siècle ce 
n’est plus à l’Est que se trouvera notre 
ennemi... 

Roland BRABANT 

( 1 ) Après 1905 ,des conseils (soviets) 
se sont créés dans de nombreuses 
villes russes. 
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NUOVA AZIONE (nouvelle action) 

CE QUI SUIT EST LE MANIFESTE POLITIQUE SOUS S A FORME DEFINITIVE. 
Ilmetenavantlafonctiondepivotdelarechercheculturelleetdeslnltiativespolitlquesqueveutsedonnerlenouveau 
mouvement que constitue «NUOVA AZIONE». Ce manifeste peut être reproduit et diffusé partoute personne qui, au- 
delàdessectarismes, en partage le contenu. Chaquepolntconstitue u n chapitre que «Orion» développeraau niveau 
delà recherche bibliographique etdocumentaire, et en proposant des étudeset des Interventions originales. 

—Nouscomptonssur la participation detous.— 

«NUOVA AZIONE» est un mouvement culturel et politique qui a pour ambition la constitution d'une nouvelle solidarité 
communautaire, capable de combattre le projet mondialiste d'asservissement des peuples. 

Son but est la réaffirmation des Valeurs d'une Révolution Traditionnelle pour la restauration d’une Communauté 
organique de Peuple. 


*** 


I) 

CONTRE l’impérialisme mondialiste (idéologique, 
culturel, politique, militaire, économique) qui utilise cet 
instrument privilégié de domination qu’est la puissance 
militaire et industrielle des Etats-Unis d’Amérique et de 
l’OTAN, le bras armé de leur occupation en l’Europe, 
cause et justification de l’organisation militaire 
correspondante en Union soviétique. 

POUR l’unification du continent EURASIE, de l’Atlantique 
au Pacifique, en un Etat ethnocratique auto-suffisant et 
libre de quelque hypothèque mondialiste, organisé en 
entités ethno-culturelles autonomes. 


Il) 

CONTRE le sionisme, raciste et génocideur, architrave du 
mondialisme, incitant à l’esclavage tous les peuples de la 
Terre, etcontre Israël, bastion privilégié de l’impérialisme, 
posté en terre palestinienne. 

POUR l’instauration de rapports de solidarité active et 
d’alliances stratégiques entre tous les peuples, toutes les 
organisations et tous les hommes qui se battent contre un 
tel impérialisme et contre l’hégémonis-me mondial. 


III) 

CONTRE la haute finance mondiale et le règne de l’argent 
(usurocratie) responsable, à travers le système bancaire, 
les multinationales, le Fond Monétaire International (FMI), 
la banque mondiale, l’ONU et les organismes similaires, 
de l’escroquerie du système monétaire créditeur mondial. 
POUR une économie enfin libérée de l’usure et de 
l’exploitation, dont le paramètre serait la force du travail 
intellectuel et physique de l’Homme exempt du besoin et 
dans son intégrité. Pour un travail affranchi de la 
subordination aux machines qui dénaturent les rapports 
entre le travailleur et son travail, et qui soumettent les 
hommes au contrôle totalitaire des ordinateurs (système 
moderne de surveillance panoptique). 


IV) 

CONTRE l’action indubitable et occulte de toutes les 
maçonneries, sectes laïques ou religieuses, fondations 
publiques et «clubs privés» (du type Bilderberg Club, 
Trilatéral Commission, C.F.R.) qui servent l’exploitation 
des peuples, et planifient leur métissage et le génocide 
culturel et spirituel. 

POUR la renaissance et la régénération des cultures 
populaires originales et des identités traditionnelles de 
chaque ethnie, n’en excluant aucune, en pleine liberté, 
indépendance et collaboration. 


V) 

CONTRE le Vatican, puissance temporelle; contre ses 
ingérences et ses complots politico-financiers (voir «Opus 
Dei» et similaires), et contre toute organisation qui se sert 
de la foi à des fins de spéculation mondaine. 

POUR la liberté individuelledu culte et latolérance envers 
toute expres-sion religieuse reconnue par l’Etat ethico- 
spirituel doué d’une volonté propre dirigée 
anagogiquement. 


VI) 

CONTRE toutes les idéologies qui, imposées au monde 
des Idées, castrent la libre volonté des peuples, les 
divisent et les poussent à la lutte fratricide, même au 
travers du système partitocratique, instrument dégénéré 
de division fictive de la libre expression populaire, et du 
système syndical actuel qui trahit les travailleurs dans 
leurs vrais intérêts. 

POUR un gouvernement qui soit réellement l’expression 
de l’unité de destin d’un peuple libre, à structure organique 
(laocratie) dans une communauté ethnocratique dont tous 
les pouvoirs (législatif, exécutif et judiciaire) soient la base 
et la garantie d’une Loi à caractère durable, claire et 
applicable immédiatement. 
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VII) 

CONTRE la spoliation économico-financière et 
l’expropriation mondialiste des moyens de production, de 
la matière première et des produits nationaux par le 
système multinational et cosmopolite qui mène à 
l’affaiblissement et à l’étranglement des économies 
nationales. 

POUR l’abolition de la Bourse, la nationalisation 
communautaire du système bancaire et du système des 
assurances, des services, des grandes concentrations 
industrialo-financières, des industries à haute valeur 
stratégique ou, pour le moins, vitales pour la sécurité 
nationale; pour la coparticipation des travailleurs aux 
bénéficesdes entreprises, à la gestion et à la propriété des 
moyens de production, subordonnée uniquement aux 
intérêts prioritaires de la Communauté populaire. 


VIII) 

CONTRE l’emploi de l’énergie nucléaire civile (ou 
militaire) et la présence meurtrière de l’armement NBC 
(Nucléaire-Bactériologique-Chimique) américain sur 
notre territoire, ainsi que les bases militaires de l’OTAN, 
cause première du déploiement parallèle d’armes 
nucléaires ailleurs sur le globe. 

POUR une Europe dénucléarisée, et une défense 
nationale opérée par une Milice Populaire basée sur le 
volontariat, avec un entraînement de défense généralisé 
: une seule armée populaire interethnique pourladéfense 
de la Communauté contre les agressions extérieures et 
intérieures. 


IX) 

CONTRE toute atteinte à l’intégrité physique et mentale 
de la communauté — dans son environnement naturel 
avec son civisme propre —, par la drogue, l’alcoolisme, 
la corruption, la sophistication alimentaire, les 
expériences biologiques, l’avorte-ment et toute action 
criminelle analogue. 

POUR une sauvegarde préventive vigilante de la santé, 
de l’intégrité et de l’eugénisme du peuple, dans les jeunes 
générations; pour une assistance et une protection des 
personnes âgées avec le retour à une dimension humaine 
retrouvée au sein de la famille et de la communauté. 


X) 

CONTRE le métissage cosmopolite et l’arrachage 
spirituel, culturel et physique de tous les peuples à leurs 
racines ethniques propres et traditionelles, contre la 
privation de leur mémoire historique, surtout parmi les 
jeunes générations en âge scolaire, déterminée aussi 
bien par l’emploi incontrôlé de l’informatique que par le 
conditionnement de masse imposé par la société 
totalitaire moderne. 

POUR un système éducatif qui garantit le juste équilibre 
psycho-physique de la jeunesse, en développant les 
qualité individuelles dans un rapport harmonieux avec la 
solidarité communautaire; pour une insertion libre et 


complète dans la vie communautaire en fonction de 
l’intérêt général et personnel. Pour la réglementation 
informatique et le contrôle populaire de l’emploi des 
médias et de la recherche technico-scientifique. 


XI) 

CONTRE l’empoisonnement de laterre, de l’eau et de l’air, 
contre la dégradation du milieu à tous les niveaux, 
déterminé en priorité par l’action mondialiste des 
multinationales à des fins d’enrichissement spéculatif; 
contre la dépendance alimentaire des peuples asservis 
au consumérisme et à la massification. 

POUR la défense de la faune et de la flore, et pour un 
rapport homme/terre renouvelé, en équilibre harmonieux 
avec un système écologique purifié, qui garantisse 
l’autosuffisance alimentaire en unissant le progrès 
technique et la redécouverte des plus anciennes valeurs 
de l’utilisation des espaces cultivables. 


XII) 

CONTRE tout obstacle à la liberté constructive et à la 
dignité de l’Homme intégralement, tant dans sa sphère 
familiale et personnelle que dans le cadre des institutions 
de la Communauté de Peuple. 

POUR une justice EGALE pour tous, tant socio¬ 
économique que politique, basée sur le principe de la 
responsabilité individuelle et collective, —opposé à celui 
de «la faute» —, et orientée vers la rééducation, la 
récupération et la réintégration dans la Communauté 
(abolition du système carcéral, de la “détention 
préventive”, des travaux forcés et autres sanctions 
similaûes), et dont l’intérêt prévalant aurait pourfinalité de 
participer des Valeurs traditionnelles et éternelles de 
l’Histoire. 

POUR UN MONDE NOUVEAU : 

UNISSONS-NOUS DANS LA LUTTE CONTRE LE 
MONDIALISME! 


Traduit de l’italien par Nadia NUCHOWICZ et Hervé 
DAURIAC 

(extrait de la revue «ORION» N°34 ) 

Adresse: 

ORION 


Via Plinio,32 
Milano 
ITALIE 


Vous avez dit aventure ? 

Participez à nos balades en mer, 
à nos descentes en rivières, 
à nos opérations survies. 

CERCLE COPERNIC 

BP 613 - Centre MONNAIE B — 1000 BRUXELLES 
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